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	Sans aucun doute, l’une des plus grandes révolutions sociologiques et économiques qu’a connu l’histoire est celle de l’entrée dans ce qu’on appelle la consommation de masse, c’est-à-dire l’ère où la plus grande majorité de la population commence à se détacher de la valeur purement monetarius-utilitatem [monétaire et utilitaire] des biens. La consommation ne répond plus à un besoin profond de survie pondéré verticalement par la valeur marchande, comme la subsistance ou l’achat pour parer le grand froid de l’hiver, mais rejoint peu à peu celle de l’on retrouvait déjà au Moyen-Âge dans les monarchies européennes celle de la consommation comme placebo pour la morale, et dans une moindre mesure la consommation ostentatoire à savoir la consommation de bien de luxe pour mettre en avant sa place au sein de la société. 

	 

	Au fil de l’augmentation de la productivité et par conséquent des salaires permis notamment par d’innombrable processus d’innovation, à la fois mécaniques et techniques mais aussi scientifiques et managériales, la consommation s’élargit jusqu’à englober la quasi-totalité de la société – du prolétariat dans le sens du XIX-XXe siècle soit l’actuelle classe ouvrière jusqu’aux classes les plus aisés de la société – au plus grand plaisir de tous les commerçants qui trouvent désormais les moyens de leur politique pour développer des stratégies d’expansion à travers le monde. Aujourd’hui, lorsque l’on regarde nos paysages urbains à travers le globe, on est frappé par la similitude des centres villes, ceux-ci sont en effet le reflet d’une mondialisation (processus d’interconnexion et d’échange : d’homme, de biens et services, de capitaux et de culture) accrue depuis le XIXe siècle devenue littéralement le soft power des États-Unis. Les centres villes, et par conséquent les grands centres commerciaux, sont « copiés » sur le modèle étasunien des CBD (Central Buisness District) où trône comme emblème les grandes enseignes mondiales, du luxe aux enseignes de grande consommation. La consommation s’est à proprement parlé déporter de celle de la survie vers une quasi-sacralisation de cet acte hégémonique du capitalisme. Il devient la norme le week-end d’aller dans les grands centres commerciaux pour liquider son salaire (ou avant d’avoir obtenu son salaire) pour des vêtements, pour des fast-foods ou quelconque gadget que le capitalisme a mis sur le devant de la scène. Cette consommation devient une dépendance, d’un placebo elle est devenue une drogue dure, qui hante nos habitudes, notre économie et nos codes sociaux. 
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